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OUi  , c’en  eft  fait , je  franchis  la  barrière 
Où  préfîdent  les  doèles  Sœurs, 

Ou  fous  fbn  dais  , environné  d’ Auteurs  j 
Apollon  tient  la  verge  meurtrière , 

Dont  à Midas  il  donna  letrivière  , 

Et  quil  garda  depuis  pour  nos  rimeurs. 
J’entre , & ^ déjà  ma  main  faifit  la  lyre  ; 

Mais  j’entends  de  tous  les  côtés 
Les  ris  amers  de  la  Satyre  , 

Le  bel  e^rit  aux  regards  effrontés  , 

Le  fot  pédant  toujours  prêt  à médire , 

Et  la  faillie  enveloppant  fou  ire 
De  l’équivoque  des  bons  mots. 

Ici , ceft  la  piquante  abeille  , 

Qui  diftillant  le  poiibn  des  Journaux, 

Voient  en  lîflant  me  redire  à l’oreille 


- .. 

Les  préceptes  de  Defpréaux. 

Là , c’eft  la  raifon  qui  s’écrie 
Que  l’on  ne  vit  en  aucun  tems 
Plus  de  Poetes  foi-difans  , 

Et  jamais  moins  de  poélie. 

Parmi  tant  d’elTaims  bourdonnants 
Sous  les  lambris  du  temple  du  génie  , 
Faible,  ifolé , Père  de  mapatiie, 
Comment  fauver  mes  dix  & huit  printems , 
Ou  du  froid  fermon  des  pédants , 

Ou  des  trois  langues  de  i’envie  ? 

Ah  ! c’eft  à toi  que  je  confie 
Et  fna  jeunefte  & mes  premiers  enfans. 

Sur  une  mer  en  naufFrages  féconde  , 

J’ai  pouffé  ma  nef  loin  du  port  ^ 

Sans  pilote  , elle  erre  fur  fonde 
Au  gré  de  Borée  & du  fort. 

Ta  prudence  peut  la  conduire 
Loin  des  écueils  cachés  deftbus  les  flots  j 
Et  tes  vertus  par  leur  empire  , 
Tiendront  les  vents  liés  dans  leurs  cachots. 

Oui  , daigne  illuftre  & fage  Maire  , 
Accepter  tnes  premiers  écrits. 

Je  peins  les  maux  du  démon  de  la  guerre  , 
Et  les  vertus  du  treizième  Louis.  * 

Marfeille  y verra  ton  image  ; 

Et  fi  ton  cœur  fourit  à mon  hommage  , 

De  la  critique  , à fœil  hagard , 

Je  braverai  le  liflet  & foutrage  ^ 

Et  les  deux  noms  de  Louis  & d’IsNARD 
Des  coups  du  tems  fauveront  mon  ouvrage. 


* Surnommé  le  Jufte. 
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iLIuftres  habitans  de  ces  bords  malheureux  , 

Que  Calvin  vit  fumer  du  fang  de  fes  neveux. 
Pardonnez  h ma  rrlain  des  erreurs  de  vos  pères 
Retrace  à tous  les  yeux  les  tableaux  fanguinaires  : 

'Leur  honte  eft  votre  gloire  ; Et  l’Empire  des  Lys 
Ne  fe  fouviendra  plus  que  des  vertus  des  Fils. 

Henri  Le  Grand  n’eftplus  : du  feiiude  la  pouiîîère , 
Le  fanatifme  impur  levant  fa  tête  altière , 

Contemple  d’un  front  calme  &;  d’un  œil  triomphant 

N 
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Paris , la  France  en  deuil  & fon  Trône  fanglant. 
Mai#  ce  n’eft  pas  alTez  que  fk  main  inhumaine 
Ait  du  fang  de  nos  Rois  rougi  deux  fois  la  feine  -, 

Il  veut  eneor  , changeant  la  face  des  deftins  , 

Par  un  plus  grand  forfait  étonner  les  humains.  > 

Le  cœur  nourri  de  fiel^  l’œil  enflammé  de  rage  , 
Du  bandeau  du  faiLX  zèle  il  voile  fon  vifage. 

Il  faiftt  fes.  poignards  de  fang  encor  rougis, 

Ses  flambeaux  que  lui-même  agitait  dans  Paris , 
Lorfque  du  haut  des  airs  , des  ligueurs  catholiques , 
Au  meurtre  il  conduifait  les  troupes  fanatiques. 

Il  traverfe  la  feine  , & vole  à Montauban. 

Là  , banni  de  la  Cour  , l’inflexible  Rohan , 

De  fon  cœur  à regret  aigriflant  la  blelfure  , 

• Au  fond  de  fon  exil  dévorait  fon  injure. 

Politique  profond , Calvinifte  outragé , 

S’il  eiit  cru  le  devoir,  il  fe  ferait  vengé. 

Intrépide  foldat,  mais  de  foi  toujours  maître. 

Héros , fx  toutefois  un  rebelle  peut  l’être. 

Ses  farouches  anxis  , le  calme  fur  le  front , 
L’entouraient  en  fxlence  & cachaient  leur  affront  ; 
Mais  c’eft  un  feu  fecret  qui  coxive  fous  la  cendre  5 
Au  confeil  eu  tumulte  ils  venaient  de  fe  rendre. 
Le  Monftrey  viexit^fa  voix  pareille  au  bruit  des  flots 
Aux  Proteftans  mxiets  fait  entendre  ces  mots  : 

« Jufques  à quand , foldats  du  vertueux  Soubife  , 
Vous  que  redoutait  Rome  , & que  Rome  méprife  , 
Verrez-vous  fans  roxigir  fur  vos  frêles  remparts , 
Triftes  jouets  des  vents  flotter  vos  étendards  ? 

Vos  têtes  fe  coxirbcr  fous  le  faix  des  Cilices  ? 


Vos  autels  ne  fumer  que  par  des  facrifices  ? 

Lâches  , quand  Rome  apprête  & le  glaive  & les  feux  / 
Vous  fatiguez  le  Ciel  .par  de  ftérilcs  vœux. 

Ce  Dieu  qui  par  ma  voix  vous  parle , âmes  ferviles  , 
Ce  Dieu  devant  lequel  tous  ces  êtres  fragiles 
RelTe mblent  aux  rofeaux  agités  par  les  vents , 
Penfez-vous  le  fervir  par  les  cris  ou  l’encens  ?, 
Quittez  5 quittez  enfin  cette  fombre  indolence^ 

Voyez  5 dormant  encor  dans  les  bras  de  l’enfance.. 
Ce  phantôme  de  Roi,  l’imbécille  Louis , 

Sur  la  Chaire  de  Rome  un  vain  Pontife  afiîs , 

Qui , tranquilles  , fur  vous  repouffent  la  tempête. 

De  St.  Barthélémy  rappeliez-vous  la  fête * , 

Mais  ce  n’efi:  pas  allez  que*  leurs  barbares  mains 
Aient  armé  contre  vous  un  peuple  d’aiïafilns 
Dont  la  bouche  mêlant  l’impoHure  à l’outrage  , 

A de  nos  jeunes  chefs  égaré  le  plus  fage.  U) 

Aux  yeux  de  l’avenir , de  Dieu , de  TUnivers  , 

Allez  à leurs  genoux  leur  demander  des  fers  : . 

Vous  frémifiez..;..  Non,  non  , compagnons  intrépides, 
Marchons  , à notre  tour  étonnons  les  perfides  ^ 

Qu’ils  tombent  à l’afpeél  de  119s  drapeaux  flottants  , 
Comme  le  cèdre  aride  abattu  par  les  vents  ^ 

Et  qu’aux  regards  furpris  du  monde  Monarchique  , 
Des  débris  des  Français  forte  une  République,  n 
Il  fe  tait.  A ces  mots  fes  horribles  ferpents  , 

Sur  fon  front  hérilTés  pouffent  des  fifilements. 

On  l’entoure  , on  murmure  , un  feul  cri  p^n^aux  armes 
L’Europe  en  rétentit,  Rome  en  fut  en  allarmesj 

* ij 
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Sous  l’aîglc  de  Calvin  le  Proteftant  courut; 

'Déjà  Paris  tremblait  ; quand  Richelieu  parut. 

Ce  fier  Miniftre  afiis  trop  près  du  Diadème', 
Sous  la  pourpre  femblait  ' écrafer  les  Lys  même. 

Idole  de  la  Cour  , terrible*  à Tes  rivaux  ' 

Sublime  en  fes  defTeins , grand  même  en  fes  défauts  , 
Dangereux  à fes  Rois  , mais  utile  à la  France,  (c) 
Entr’elic  & fUnivers  il  tenait  la  balance. 

Richelieu  fatigué  de  tant  de  longs  débats  , 

De  fang  verfé  fans  fruits,  d’inutiles  combats  , 

Voulut  des  fa£i:ieux  méditant  la  ruine  , * 

Couper  par  un  feul  coup  cet  arbre  à fa  racine.  - 
De  Calvin,  la  Rochelle  antique  boulevard,  - - 

Avait  de 'la  révolte  arbore  l’étendart;*  ^ ' * 

Il  voulut  l’attaquer,  & le  parti  rebelle 
S’il  eût-  pu  la  dompter  périffàit  avec  elle. 

Déjà  mille ‘guerriers  ont  fuivi  ce  Héros. 

Louis  defcend  du  Trône  & court  fous  fes  drapeaux  ; (J) 
Ce  Monarque  quittant  la  puilfance  fuprême  , 

Marche  'fous  fon  fujet  , devient  foldat  lui-même. 

O pere 'des  Bourbons  qui'  régnas  fur  les  Lys  ^ * 
Veillé^  aux  jours  de  ce  Prince  en  faveur  deTes  Fils. 
Hélas  ! il  va  combattre  , il  va  vaincre  peut-être  , 
Protèges-le  : tu  fais  qui  de  "Ion  fang  doit  naître. 

Du  haut  de  leurs  remparts  , déjà  les Protefiants, 
Dans  les  plaines  de  l’air  voient  nos  drapeaux  flottants. 
Ils  penfent  que  le  Ciel  leur  ' amène  leur  'proie*.  ^ 
Le  rivage  eft  frappé  de  millé  cris  de  joie.  ' 

On  voit  toiis  leurs  Pafteurs  , imbécilles  Soldats  7 " 
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Conduire  leurs  brebis  du  bercail  aux  combats. 

L eclio  répété  au  loin  leurs  clameurs  fanatiques , 

Le  temple  retentit  d’hymnes  & de  cantiques  ^ 

Et  le  Peuple  croit  voir  l’ange  exterminateur 
Du  célefte  féjour  s’armer  en  fa  faveur. 

Cependant  dans  la  ville  , une  jeune  Hérétique 
Commandait  en  héros  au  parti  fanatique. 

Cette  Fille  guerrière  au  midi  de  fes  ans  , 

Fuyant  d’un  fexe  obfcur  les  vains  amufemens , 

Préféra  fur  les  bords  qu’arrole  la  Garonne  , 

Aux  bijoux  de  Vénus  , le  carquois  de  Bellone. 

Du  poids  d’un  bouclier  elle  chargea  fa  main  j 
Un  triple  acier  prelTa  l’albâtre  de  fon  fein. 

Ce  front  aimable  Scfier,  ces  regards  jjleins  de  charmés  , 
Sous  un  cafquc  terrible  inlpiraient  les  allarmesj 
Et  les  amours  vaincus  & pleurant  fes  attraits  j 
Brifèrent  de  dépit  leurs  carquois  & leurs  traits. 

Telle,  le  fein  couvert  d’une  armure  pe faute , 

Parut  dans  Calidon  la  fuperbe  Athalante. 

La  Guerrière  en  fes  mains  prenant  fes  javelots  : 

))  Généreux  défenfeurs , dit-elle  aux  Huguenots , 

))  L’Éternel  qui  préfide  au  deftin  des  batailles 
» A conduit  nos  tyrans  aux  pieds  de  nos  murailles  ; 
» Ils  dévorent  leur  proie , ils  comptent  leurs  butins  : 
))  Qu’attendez-vous?  fongez  que  fous  les  murs  Thébains 
r>  Dieu  fit  de  Gédéon  venir  le  fils  infâme  , 

» Pour  le  faire  tomber  fous  les  coups  d’une  femme.  {/) 
».  Dieu  rcferve  aujourd’hui  ce  prodige  à mon  bras. 

» Venez,  chers  compagnons , venez  , fuivez  mes  pas; 
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Elle  dit  ) & du  gelle  appellant  fcs  Cohortes  j J 
De  la  Ville  auflî-tôt  fe  fait  ouvrir  les  portes. 

Un  cri  des  deux  côtés  eft  élancé  foudain. 

L’intrépide  guerrière  , une  hache  à la  main  , 

Fond  fur  les  AlTiégcans  : telle  la  foudre  émue  , 

Part , divife  les  airs  & lillonne  la  nue. 

Déjà  de  toutes  parts  les  rangs  font  enfoncés  , 

Les  bataillons  rompus , les  foldats  renverfés. 

Par  cent  bouches  d’airain  s’échappant  fur  la  terre  y 
La  mort  avec  fracas  vole  & fuit  le  tonnerre. 

Chefs , Officiers , Soldats  expirent  réunis , 

Les  vivans  fous  les  morts  meurent  enfevelis. 

Le  fils  faifit  , immole  & méconnaît  fon  père  ; 

Le  frère  foule  aux  pieds  la  tête  de  fon  frère  ; 

Et  chacun  croit  avoir  en  ce  commun  danger  , 

Dieu , fon  Roi , fa  Patrie  & foi-même  à venger. 

Mais  quel  jeune  Héros  , dans  le  fort  de  l’orage  , 
Auffi  prompt  que  l’éclair  vole  8c  s’ouvre  un  palTage  ? 
La  douce  majefié  brille  dans  fes  regards. 

Je  vois  à fes  côtés  nos  favoris  de  Mars , < 

Amis  de  la  fortune , enfans  de  la  viètoire  , 
Difputer  avec  lui  les  palmes  de  la  gloire. 

Les  Huguenots  faifis  & de  honte  8c  d’effroi , 

Semblent  à fon  afpeéf Français  , c’eft  votre  Roi 

Louis  : tel  un  ccurfier  aux  plaines  de  l’Élide  y 
J^oin  du  char  emporté  fuit  le  feu  qui  le  guide. 
Près  de  lui , Richelieu  d’un  front  calme  8c  ferein  j 
S’élève  comme  un  cèdre  8c  préfide  au  deffin; 
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Des  ordres  du  Trcs-haiit , tel  lauguHe  interprète 
Parle  aux  vents  déchaînés  , commande  à la  tempête. 

Loin  d eux  le  fanatifme  agitant  fon  flambeau  , 
Des  plaines  de  rAmiis  lait  un  valle  tombeau. 

Ce  monrtre  qui  de  fan  g veut  afibuvir  fa  haine  j 
7 ient , pour  le  voir  couler  la  viéloii  e incertaine. 
On  n’entend  plus  le  bruit  de  ces  foudres  d airains , 
Qu’un  nouveau  Prométhée  a tranfmis  aux  humains. 
Un  fdence  elfrayant  , l’horreur  , la  nuit  profonde  , 
Du  voile  de  la  mort  femblent  couvrir  le  monde  ^ 

‘ Et  les  cris  des  blelTés  les  plaintes  des  mourans 
Font  réfonner  les  airs  de  lugubres  accens. 

Soudain  fe  fait  entendre  une  voix  formidable; 

Le  ciel  gronde  > l’éclair  lailTe  un  jour  effroyable. 
Ainfi  parmi  les  feux  , la  voix  de  i’Éternel 
Du  haut  du  Sinaï  tonnait  fur  Ifraèl. 

L'air  s’embrafe  & répond  par  des  coups  de  tonnerre 
Le  foldat  éperdu' tombe  , embralîe  la  terre. 

Les  Huguenots  failîs  d’épouvante  & d’horreur , 

Dans  le  fein  de  leurs  murs  vont  cacher  leur  frayeur. 
A rafpeél  de  leur  Dieu  tout  kur  camp  f-  reiiverfc. 
Comme  des  tourbillons  que  faquilon  difperfe  , 
Tout  fuit  ; & le  rebelle , au  glaive  des  vainqueurs 
Bientôt  n’oppofe  plus  que  d’horribles  clameurs. 

Du  gefte  & de  la  voix  , la  moderne  Hypolite , 
Envahi  veut  arrêter  ce  torrent  dans  fa  fuite; 

Un  torrent  plus  fougueux  chaffe  & fuit  les  luyarJs, 
Et  le  jeune  Louis  ell  aux  pieds  des  remparts  : 
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))  Compagnons , apportez  & les  fers  la  foudre  , 

» Montez, que  fous  nos  coups  ces  murs  tombent  en  poudre. 
» Venez , volez  : il  dit , & monte  le  premier. 

O prote£^eur  des  Lys , père  de  ce  guerrier , 
Bourbon  , foutieni  ma  voix , rappelle  à ma  mérnoirc, 
De  ce  Siège  fatal  la  déplorable  hiftoire*, 

Étale  aux  yeux  des  Rois  les  ravages  cruels 
Du  monftrc  que  fenfer  vomit  fur  nos  autels. 

Sur  ces  murs  teints  de  fang  , théâtre  du  carnage  , 
Peins  la  terreur , les  cris  , le  tumulte  , la  rage  ; 

Le  falpêtre  enflamme  volant  de  toutes  parts  j 
La  pâle  mort  planant  fur  ces  vaftes  remparts  ^ « 

Les  filles  , les  enfans  , les  vieillards  & les  mères 
Courant , armés  de  feux , comme  autant  de  Mégères  ? 
Du  faîte  de  leurs  tours  , les  bataillons  prelfés  , 
Tombant  fous  les  c rénaux  qu’ils  tenaient  embraffés.- 
Peins  Richelieu  brifaiit  l’effort  de  la  tempête  *, 

Peins  la  foudre  à la  main...  Mais  non,  Bourbon  , arrête  : 
Cachons  , cachons  plutôt  aux  yeux  de  l’avenir 
Des  fureurs  de  ce  tems  l’horrible  fouvenir. 

Grand  Dieu  ! que  des  exploits  dont  frémit  la  nature  , 
Ne  puilfent  parvenir  à la  race  future.  -i 

Les  Français  cependant , après  neuf  mois  d’alTauts , 
Sentaient  fe  ralentir  leur  force  & leurs  travaux. 

Ils  regrettaient  déjà  leurs  enfans , leur  patrie. 
Abattus  , confternés  , fans  courage  , fans  vie  , 

Le  glaive  n’était  plus  qu’un  fardeau  pour  leurs  bras , 
Et  la  honte  de  fuir  les  traînait  aux  combats. 


f II  ; 

L‘!iabile  Richelieu  redoutant  pour  la  France  9 . 
Des  Fadèieux  vainqueurs  Taudace  Tinfolence  9 
Et  d’un  Siège  forcé  l’ordinaire  lenteur  , 

Voulut  par  la  famine  éprouver  leur  fureur. 

Il  inveftit  la  Ville  , il  en  défend  l’entrée 
Aux  moilfons  dont  Gérés  enrichit  la  contrée  ; 

Et  veut  en  reculant  la  barrière  des  mers  , 

Fermer  l’accès  du  port  aux  fecours  étrangers. 

Tel  jadis  Alexandre  aflèrvilTant  Neptune  , 

Dompta  par  une  digue  & Tyr  & la  fortune. 

Déjà  vainqueurs  du  tems , vainqueurs  des  aquilons  , 
Les  chênes  abattus  roulent  du  haut  des  monts  ^ 

Sous  les  coups  de  la  faulx  le  vieux  fapin  réfonne  ; 
Le  doux  myrthe  fuccombe  'aux  efforts  de  Bellone  j 
La  driade  en  gémit , & forme  fracaffé 
Tombe  avec  farbriffeau  qui  le  tient  embraffé. 

Mille  bras  à fenvi  s’empreffent  à l’ouvrage. 

Les  chars  fous  leur  fardeau  fillonneiit  le  rivage. 
Sous  d’horribles  monceaux  le  flot  prelfé  mugit.' 

Des  coups  des  travailleurs  la  cité  retentit. 

L’Océan  enchaîné  dans  fes  grottes  profondes  , 

Aux  pieds  de  fes  remparts  ne  brife  plus  fcs  ondes. 
Un  nouveau  continent  s’élève  au  fein  des  mers. 

Et  le  rebelle  craint  findigence  & les  fers. 

Bientôt  la  pâle  faim  aux  yeux  cavés  5c  fombres  , 
S’avance  , en  murmurant , de  fernpire  des  ombrés. 
Ce  boulevard  altier  , cette  immenfe  cité  , 
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Bientôt  n’eft  qu’un  défert  par  la  mort  habité. 

Par-tout  les  hurlemens  , le  filence , la  rage, 
Préfentent  de  la  mort  l’épouvantable  image.  > 

On  ne  trouve  par-tout  que  pâles  habitans  , - ; 

Que  corps  inanimés  & que  fpedres  errans. 

Tels  Caron  conduirait  dans  fa  barque  fatale 
Les  mânes  attroupés  fur  la  rive  infernale. 

Traînés  fur  leur  cercueil  , ici  des  furieux , 

Tels  des  loups  affamés,  fc  déchirent  entr’eiix. 

Dans  les  bras  de  l’époux , l’époufe  jeune  encore 
Tombe  : comme  une  fleur  que  vit  naître  l’aurore  , 
Qu’aux  bai  fers  du  zéphir  arrache  un  laboureur  , 

Ouvre  un  tiffii  léger  , bailfe  fa  tête  & meurt. 

Les  vieillards  décharnés  , les  mères  languilfantes 
Preflent  contre  leur  fein.  leurs  filles  expirantes.  . > 
Là  , font  des  innocent  au  fond  de  leur  berceau  , f 
Malheureux  que  la  faim  va  livrer  au  tombeau, 

Qui  tendant  à leur  mère  une  main  affaiblie  , 

Par  des  cris  déchirants  lui  demandent  la  vie. 

Là , ce  père  égaré  , d’un  .bras  encor  fumant , .. 
Préfente  fon  fang-même  à fon«fils  expirant. 

Le  Fanatifme  alors , monftre  en  crimes  fertile  , 
De  l’ombre  des  autels  fe  glifîe  dans  la  ville.  • 

Du  peuple  tour-à- tour  Tyran  & proteéleur,. 

Il  flatte  fa  confiance,  il  déchire  fon  cœur^...  . 

Il  lui  montre  en  fes  mains  les  palmes  du  martyre  *, 
Et  cet  infortuné  qu’un  zèle  aveugle  infp ire , 

Les  ytiix  environnés  des  ombres  de  la  mort , , ' 


/ 


" ( n ) 

Tendant  les  mains  au  ciel  , & bénilTant  le  fort  5 
Croit  voir  des  immortels  les  céleftes  cohortes 
De  la  fainte  Sion  ouvrir  pour  lui  les  portes  , 

Tandis  que  parla  faim  fes  membres  confiimés., 

Vont  fervir  de  pâture  aux  corbeaux  affamés. 

Mais  que  vois-je  , ô Bourbon  , quelle  épailîè  nuée 
S éleve  & couvre  au  loin  la  campagne  azurée  ? 

Quel  terrible  appareil  ! qui  font  ces  cent  vai^feaux , 
Sous  lefquels  l’Océan  femble  applânir  fes  eaux? 

Un  autre  Agamemnon , des  rives  de  l’i^ulide  , 

Vient-il  la  flamme  en  niain  , venger  un  autre  Atride  ? (g) 
O Calvin,  reconnais  ton  proteéfeur  fatal , 

Efpagne  ton  vainqueur  , toi  France  ton  rival  , 
L’Anglais  , ce  peuple  altier  , cet  appui  du  rebelle  , 
Qui  pour  nous  accabler  embraffe  fa  querelle  , 
Arbitre  de  fes  Rois  , audacieux  fujet , 

Ennemi  du  puiffant  qu’il  eftime  en  fecret, 

Politique  allié  du  faible  qu’il  méprife  , 

Des  dépouilles  des  Lys  croit  orner  la  Tamife  : 

Mais  je  Vois  fes  vaiifeaux  battus  & difperfés  , (h) 
Par  les  flots  engloutis , par  la  flamme  embrafés  j . 

Le  ciel  a nos  efforts  unifiant  la  tempête  , 

Et  les  vents  déchaînés  achever  leur  défaite. 

Albion  vit  fa  honte  , & Londres  fur  fes  bords 
Recueillit  en  tremblant  les  débris  & les  morts. 

Les  mânes  de  Calvin  dans  leur  tombeau  frémirent  \ 
Du  féjour  ténébreux  tous  les  monflres  pâlirent  j 
Le  Fanatifme  impur  pouffe  un  cri  dans  les  airs , 


t 
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Part , traverfe  Madrid  & fuit  dans  les  enfers.  « 
l,e  malheur  éclaira  fes  aveugles  cohortes  , 

Et  la  Cité  rebelle  ouvrit  enfin  fes  portes. 

Souverain  que  le  ciel  forma  pour  gouverner , 
Viens  , contemple  Louis  , apprends  à pardonner. 
Il  dompta  le  fuperbe  , il  redevient  fon  pere , 
Viens , qu’il  ferve  d’exemple  au  refie  de  la  terre. 

Farccre  fubjecHs  & debellare  fuperbos^ 


NOTES  DE  L'auteur. 

{a)  Henri  III  & Henri  IV  furent  aflaffinéî  par  deux  fana- 
tiques , Jatques  Clement  .Dominicain , 8c  Ravailiac , d’abord 
Moine  , enfiiite  Maître  d’ÉcoIe. 

(b)  Henri  IV  ne  monta  fur  le  Trône  de  France  gii’après 
avoir  abjure  le  Calvinifme.  ^ ^ 

Voici  ce  qu’un  lavant  Littérateur  m’a  écrit  fur  ce  Vers  • 
» Ce  Vers  paraît  être  la  critique  , & la  critique  jiifte  de 
M & Matarh  ' Voltaire , qui  dit , en  peignant  Richelieu 

ly^//Ves  à Uurs  Rois , cruels  à la  Patrie,  ' 

» En  effet  des  MiniRres  ambitieux  U habiles  font  bien  plu- 
» tôt  dangereux  aux  Souverains  qu’à  la  Patrie.  Qu’impor- 
» tait  a 1 interet , à la  grandeur  de  la  France  , ( je  ne  dis 
» pas  a fon  amour  ) qu’elle  obéît  à un  Louis  ou  à un  Riche- 
» leu  . Elle  n’en  eût  pas  moins  été  üorilîlmte  ; au  lieu  que 
» le  Sang  dp  Bourbons  avoir  tout  à redouter  d’un  Miniftre 
» trop  puilïant. 

avait  à peine  atteint  fa  25e.  année , lorA 
- qu  il  marcha  contre  la  Rochelle.  Ce  fameux  Siège  , monument- 
en  162^7^^^  Catholiques  Sc  les  Huguenots , eut  lieu 

(e)  On  fait  combien  la‘  Mère  & la  Sœur  du  fameux  Duc 
de  Rohan,  Chef  du  Parti  Huguenot , contribuèrent  par  leur 
va  eiir  a la  vigoureiHp  défenfe  de  la  Rochelle  ; mais  j’ai  choM 
celle  des  deux  Heroines  qui  doit  le  plus  intérelfer. 

S J i Abimelech  , fils  de  Gédéon , après  avoir  maffacré 
foixante  lkdixdefesFreres,  envahi  leur  héritage  , ufurpeMa 
domination  fur  les  Sichimites  , tyrannifé  fes  nouveaux  Sufets 

dlrr  il  périt  de  S 

d une  Pierre  lancée  par  une  Femme. 

' (s^)  Cet  autre  Atride  eR  le  Duc  deBukingham  fltvori  de 

Jacques  1er.,  Roi  d’Angleterre.  La  différence  qu’il  y a entre 

Menelas  & le  Courtifan  Anglais  , c’eR  que  Vn  porm  îa 

^lierre  eu  Fhiygie  pour  fe  venger  du  raviffeur  de  fon  Époufe 

& 1 autre  en  Irance  & en  Efpagne  , pour  n’avoir  pu  fé. 


( i6  ) 

duire  Anne  d’Autriche  Sc  la  DucheflTe  d’Olivwés.  BuWngham 
tait  été  d’abord  battu  à l’Ifle  de  Rhé  par  le  Duc  de  Thoiras. 
Déjà  il  Te  préparait  à venir  reparer  fa  honte  a la  tete 
cent  Vaiffeaux , lorfqu’il  fut  affaffiné  par  un  tuneux.  Sa  mort 
tfemtchapas  la  Flotte  Anglaife  de  vemr  attaquer  la  Digue 
que  Rkhelieu  avait  fait  conftrmre  devant  la  RocheUe  ; 
mais  ttte  fécondé  entreprife  n’eut  pas  plus  de  fucces  que 
la  première. 


Termis  de  faire  imprimer  Sr  diflribuer.  A MarfàUe  le  29 
'■  Septembre  BLANCHARD,  E. 


A MARSEILLE  , de  l’Imprimerie  de  Favet. 


